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Le Canard Enchaîné
« Michelle doit-on t'en vouloir d'avoir fait un sele à Auschwitz ?»



La Terrasse
Franck Régnier met en scène le texte de Sylvain Levey

« Michelle doit-on t’en vouloir d’avoir fait un sele à Auschwitz ? »

Michelle s’est prise en photo devant les baraquements d’Auschwitz lors
d’un voyage scolaire, a posté sa photo sur les réseaux sociaux qui se
sont emballés. Sa bêtise mérite-t-elle tant de haine ?

Comment avez-vous choisi ce texte ?

Franck Régnier : Ce spectacle est la troisième création de la compagnie
Nandi, qui monte du théâtre contemporain et des auteurs vivants. J’avais
envie, cette ois, d’une problématique de société . Les thèmes du
harcèlement, du cyber-harcèlement et du devoir de mémoire qu’aborde le
texte de Sylvain Levey m’ont particulièrement interpellé et conduit à choisir
de le mettre en scène. Le texte est inspiré de l’histoire de Breanna Mitchell,
une ado américaine, dont le sele a ait mondialement scandale en 2014.
Sylvain Levey s’en inspire pour le personnage de Michelle, qui, lors d’une
visite du camp d’Auschwitz, se prend en photo devant les baraquements et
provoque un torrent de haine sur les réseaux sociaux en y postant ce sele.
Sylvain Levey raconte l’histoire sans parti pris. Il ouvre des questions mais
ne juge pas moralement le geste de Michelle. « Sylvain Levey nous laisse
libres d’exercer notre regard et notre réexion sur la société du paraître
que nous avons bâtie. »



Comment le mettez-vous en scène ?

F.R. : Le texte est ait de petites scènes courtes et rapides : les comédiens
disent les SMS, les emojis, comme dialoguent entre eux les ados sur les
réseaux. Comme le ait divers et les thèmes sont assez pesants, j’ai
essayé d’apporter un peu de poésie. Avec la scénographe, Andréa
Warzee, nous avons voulu une ambiance aérienne, avec des
balançoires qui rappelle aussi qu’à 14-15 ans, on est aujourd’hui encore
un enant. Il n’y a pas de vidéo : j’ai voulu m’éloigner des écrans
puisqu’on en parle ! La scénographie, épurée et modulable, permet le
déploiement d’un vrai travail corporel , dans lequel les moments
dansés sont très importants. Huit comédiens sont au plateau, pour un
vrai travail de troupe, marque de notre compagnie.

Michelle : bête ou méchante ?

F.R. : À la lecture du titre, on peut avoir un avis tranché. Mais au ur et à
mesure du travail, et notamment après les discussions avec les
adolescents devant lesquels nous avons beaucoup joué et avec qui le
spectacle marche très bien, nos avis ont évolué. Le pire, au-delà de ce
geste, c’est ce que subit l’ado qui l’a commis. Je crois que personne ne
mérite « va te suicider ! » pour un tel geste. Quand les ados viennent
me voir, à l’issue de la pièce, pour dire qu’ils n’auraient jamais agi
comme ça, il y a toujours des adultes, parents ou pros, pour dire que,
parois, ils ont parois pire ! C’est cette ouverture de la parole qui
m’intéresse. Je trouve que grâce à cette pièce, Sylvain Levey nous laisse
libres d’exercer notre regard et notre réexion sur la société du paraître
que nous avons bâtie.

Propos recueillis par Catherine Robert
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La Provence
« Festival d'Avignon O : Michelle doit-on t'en vouloir d'avoir fait un sele à Auschwitz ?

et on a beaucoup aimé »

Michelle doit-on t'en vouloir d'avoir ait un sele à Auschwitz ? Ce titre
particulier est un parait résumé de cette pièce qui nous a surpris par sa
aculté à poser justement certaines bonnes questions.

Une classe de collège part en voyage à Auschwitz dans le cadre scolaire.
L'une d'entre eux, Michelle, publie sur les réseaux sociaux un sele où elle
est tout sourire devant les baraquements du camp de la mort. Aussitôt la
haine et la vindicte populaire se déchaînent avec leur inévitable ot
d'ordures et de mauvais esprit.

La troupe de jeunes comédiens déploie une belle énergie pour traduire
l'insouciance et la ougue de la jeunesse ; une jeunesse obnubilée et droguée
par les téléphones portables et autres réseaux si peu sociaux. Dans une
mise en scène inventive, le danger de ces réseaux est tapi dans l'ombre
et surgit à la gure de tous ceux qui en abusent.

On a vu à la Factory - théâtre de l'Oulle, la pièce de Sylvain Levey,
visible jusqu'au 21 juillet à 15h40



L'éducation, la transmission, la prise de conscience sont au cœur même
de la pièce qui se trouve de plain pied dans l'actualité. Enn, les
terribles problèmes que posent l'immédiateté, la non-réexion et la
parole gratuite donnée à n'importe qui sans ltres, ressortent de
açon ulgurante dans cette pièce.

Alors ? Michelle doit-on t'en vouloir d'avoir ait un sele à Auschwitz ?
Seul le spectateur averti pourra répondre à cette question. En tous cas,
on ne saurait que trop vous encourager à courir à la Factory pour
applaudir ce spectacle d'excellente acture.

Jean-Noël Grando, publié le 01/07/24



VIVANTMAG
Au Théâtre de Privas, la Compagnie La Nandi propose une forme théâtrale
résolument esthétique et profondément ancrée dans le mouvement

Ici, le théâtre s’écrit autant avec les corps qu’avec les mots. La mise en scène, très
esthétique, privilégie l’élan, le déplacement, l’énergie collective, comme si le sens
naissait avant tout du mouvement, des trajectoires, des présences.

Et cela commence avant même que la représentation ne débute véritablement. Alors
que le public s’installe encore dans la salle, une musique actuelle, puissante, presque
envahissante, emplit l’espace. Sur scène, déjà, Michelle est là. Seule. Elle danse. Habitée
par le rythme, elle semble évoluer dans sa chambre, dans cet espace intime que l’on
devine sans jamais le voir. Elle s’écoute, se regarde, se met en scène, dans une gestuelle
amilière, celle d’une adolescence connectée. À plusieurs reprises, une autre gure
apparaît et rappe à une porte invisible. On devine une mère, une présence du réel qui
tente d’entrer. Mais Michelle ne répond pas. Elle reste absorbée, enermée dans sa
bulle, comme tant de jeunes aujourd’hui, happés par leur monde intérieur et
numérique. Très vite, le collecti s’impose. Une bande d’adolescents — Kim, Angèle,
Sélim, Abel — surgit avec son énergie brute, ses éclats de voix, ses échanges incessants.
Téléphones à la main, ils se parlent, se lment, se répondent, dans une agitation
permanente. Direction : Auschwitz-Birkenau. Le choc entre leur monde et celui qu’ils
s’apprêtent à découvrir est immédiat.



La scénographie, minimaliste et inventive, accompagne avec intelligence ce
déplacement. De simples balançoires susent à évoquer le trajet, avant de se
transormer, dans une image orte, en rails menant au camp. Le mouvement
devient alors mémoire. Un moment de suspension s’impose à leur arrivée. Les
corps se calment, les voix se taisent. Face au lieu, quelque chose résiste encore à la
vitesse du monde. Un silence habité, ragile, qui marque. Mais ce ragile équilibre
se brise. Michelle prend un sele. À partir de cet instant, la pièce bascule dans une
autre dimension : celle du regard des autres, démultiplié par les réseaux sociaux.
Les commentaires surgissent, violents, brutaux, sans ltre. L’espace scénique
devient le lieu d’un tribunal invisible. Ainsi, la séquence de la danse masquée
s’impose comme un moment particulièrement marquant. Les visages
disparaissent, les corps se ondent dans une masse anonyme. Cette chorégraphie
donne à voir la violence déshumanisée du harcèlement en ligne. Ce ne sont plus
des individus qui jugent, mais une oule indistincte, insaisissable, presque
mécanique. Michelle, au centre, semble prise dans un engrenage qui la dépasse. À
leurs côtés, deux adultes les accompagnent, gures d’autorité incarnant leurs
enseignants. Mais très vite, leur posture vacille. Face à cette jeunesse connectée,
rapide, insaisissable, ils semblent eux-mêmes en décalage, comme dépassés par les
codes et les usages qui leur échappent. Leur présence, loin d’apporter un cadre
rassurant, révèle au contraire une orme d’impuissance : celle d’une génération qui
peine à trouver sa place ace à un monde en constante mutation.

Ce que j’ai particulièrement apprécié dans cette proposition, c’est ce théâtre du
mouvement, presque chorégraphique, où les corps prennent le relais des mots. La
danse, les déplacements, les interactions physiques deviennent un véritable
langage à part entière. À travers cette écriture scénique très incarnée, la pièce
traduit avec justesse une jeunesse dans l’instant : des adolescents pris dans le ux
du présent, dans la rapidité, l’immédiateté, dans cette manière d’exister ici et
maintenant, sans distance, sans ralentissement. Le corps devient alors le reet
direct de cette génération connectée, toujours en action, toujours en
réaction. On pourra touteois noter des voix parois un peu basses, qui peinent
par moments à porter pleinement le texte, ce qui atténue légèrement l’intensité de
certaines scènes. Mais là encore, ce choix peut se lire comme une volonté de
traduire une jeunesse dans l’instant, dans l’immédiateté, où tout se vit sans
toujours se déposer. Sans jamais juger ses personnages, la pièce interroge
notre rapport à l’image, à la mémoire, et à cette société du regard que nous
avons construite. Elle ouvre des pistes, esquisse des questions, sans toujours
chercher à les approondir.

On ressort avec une sensation troublante. Celle d’un monde qui va trop vite. Où
l’image précède le regard, où le geste de publier devance celui de comprendre. Un
simple clic, presque anodin, et déjà tout s’emballe. Les réactions usent, les
jugements tombent, souvent sans nuance, sans recul.



Face à cela, je me suis sentie à la ois spectatrice… et un peu étrangère.
Comme si le temps de la réexion s’était dissous dans l’immédiateté.
Comme si, derrière chaque image, il n’y avait plus vraiment de silence
possible.

Et peut-être est-ce là que la pièce touche juste : dans cette inquiétude
diuse. Car à orce de tout montrer, de tout partager, de tout
commenter… Prenons-nous encore le temps de regarder ?

Claire Thomas, publié le 31/03/26



SUD OUEST
Gujan-Mestras : 400 lycéens ont assisté à une représentation
mêlant devoir de mémoire, réseaux sociaux et harcèlement.

Le 24 évrier, des élèves du lycée de la Mer de Gujan-Mestras se sont rendus
au Miroir pour assister à la représentation « Michelle, doit-on t’en vouloir
d’avoir ait un sele devant Auschwitz ? » de la compagnie Nandi. Inspirée
d’un ait réel, cette pièce raconte l’histoire d’une jeune lle, qui en 2014, a
posté un sele devant l’entrée du camp de concentration. La toile s’est
emballée, ainsi que les médias, précipitant Michelle dans un terrible chaos.

Un groupe d’élèves s’est exprimé sur le sujet, qui croise la question du
devoir de mémoire et celles de l’usage des réseaux sociaux et du
harcèlement. Pour certains, ce ut « la meilleure pièce jamais vue ». Jérémy a
partagé son ressenti au moment du bord de scène, devant les 400 élèves
présents. Il a été touché par « l’énergie de la comédie et par l’interprétation
de diérents personnages ». Pour les autres, la mise en scène était «
extraordinaire, simple et ecace ». Les jeux de lumière, le maniement des
symboles, la transormation du décor, transportaient les spectateurs dans
une réalité brutale.



« Ouvrir le débat »
Concernant les réseaux sociaux, les élèves soulèvent le problème de
aire conance à des personnes que l’on ne connaît pas. « On se sent à la
place de Michelle, on comprend sa douleur. » A-t-elle eu tort ou raison
? L’auteur, Sylvain Levey, n’a pas voulu se positionner en donneur de
leçons. Au contraire, il a écrit ce texte pour « ouvrir le débat ».

Cette expérience a eu lieu grâce à la contribution nancière de
l’Association arts et traditions à Gujan-Mestras (ATGM), partenaire de
l’opération avec la Ville, le Miroir et les établissements du second degré
de la commune. Son président, Dominique Poirier, explique le choix de
« contribuer à rendre la culture accessible à tout le monde. Certains
élèves ne sont jamais allés au théâtre. C’est aussi un moyen d’orir un
spectacle en lien avec les centres d’intérêt des jeunes. »

Huit classes du lycée de la Mer ont participé à sept interventions
pédagogiques animées par la compagnie Nandi. Ils ont travaillé autour
d’un extrait du texte de la pièce. Ils ont ait une lecture vivante, en
mêlant la voix et le son, sur la bande originale du spectacle. Grâce à la
réussite de cette première édition, une deuxième est en projet pour l’an
prochain, sur le thème de la résistance.

Par Sylvie Vignes, publié le 3/03/26



Critiques d’un Passionné
« Ou le pouvoir incontrôlable des réseaux sociaux… »

MICHELLE, DOIT-ON T’EN VOULOIR D’AVOIR FAIT UN SELFIE À AUSCHWITZ ?
Festival OFF 2024

Alors que le public s'installe, Michelle est déjà sur scène, dans sa chambre à
écouter de la musique. Une ado qui partira bientôt en voyage scolaire à
Auschwitz, où elle prendra ce ameux sele qui déclenchera une vague de
haine sur les réseaux sociaux…
Alors coupable ?

La pièce montrera les aits du point de vue des jeunes, mais ne prendra pas
pour autant parti et ait le choix de ne pas juger son personnage, laissant le
public se orger son avis.

La jeune compagnie Nandi va redoubler d'énergie pour incarner
l'insouciance de ses ados et de leurs avatars qui les représentent sur la toile.

Car bien plus que le sele en question, c’est l’addiction aux réseaux
sociaux qui est le centre du débat, ainsi que la puissance qu’ils ont
acquis dans le monde actuel…
En eet, quand il montre ces élèves et les proesseurs qui les accompagnent,
l’auteur nous pointe aussi du doigt (moi le premier, qui tape cet avis qui
sera bientôt diusé sur internet…).



Les messages sur les réseaux seront incarnés par les acteurs, plutôt que
de tomber dans la acilité de la simple projection sur écran.

Ce qui apporte parois un côté comique aux échanges des ados, mais
qui devient aussi des plus oppressants lorsque l'engrenage se met en
marche avec un eet boule de neige incontrôlable.

La pièce alterne ainsi les ruptures de ton, alternant la comédie, la
réexion, voir l’eroi…
La scénographie propose un décor sobre et épuré, axé sur des
balançoires, comme pour nous rappeler que ces ados sont encore des
enants…
Là encore, les smartphones auront une place centrale, devenant parois
la seule source d’éclairage de la scène.

La mise en scène ore des moments assez inspirés, au point de
réussir à rendre la découverte du camp de la mort saisissante, sans
jamais le montrer.
La musique aura aussi une véritable importance, avec notamment
des scènes chorégraphiées à l’ecacité redoutable et apportant
chacune une ambiance particulière à des moments phares de ce ait
divers.
La compagnie Nandi nous ore un spectacle aussi original que
marquant.

On voudrait même que ça aille plus loin, mais la pièce n'est pas là pour
apporter des réponses, mais plutôt pour interroger le public sur ce ait
divers.

En règle générale, la troupe ait justement un bord de scène pour
débattre du sujet, mais ici on est au OFF, lieu où nous n'avons déjà pas
le temps d'applaudir les artistes qui nous orent de telles propositions…
Alors, doit-on en vouloir à Michelle ?

Je vous incite vivement à aller vous aire votre opinion en découvrant la
pièce.

https://www.critiquesdunpassionne.r/theatre-1/michelle%2C-doit-on-t%E2%80%9
9en-vouloir-d%E2%80%99avoir-ait-un-sele-%C3%A0-auschwitz-%3F



Avignon&Moi.fr

À une époque dominée par les réseaux sociaux, le web et l'obsession de
l'apparence supercielle, règne le virtuel. Tout le monde est pris dans cette
toile toxique qui empoisonne les jeunes générations aussi bien que les
moins jeunes, à travers les appareils connectés, principalement les
téléphones. On photographie tout et n'importe quoi, on adopte des
pseudonymes plus ou moins ridicules, et on publie chaque minute sur les
réseaux sociaux ce qui ne mérite pas toujours autant d'attention qu'un
simple pull ou la tombe d'un lapin raîchement enterré. Seule compte
l'image de soi et ce qui se passe en ligne. C'est dans ce contexte que le
spectateur est rappelé à la réalité de notre époque, montrant des
comportements humains normaux, non exagérés ni caricaturés, mais
simplement mis en scène.

Un voyage scolaire est organisé pour les élèves de troisième, parmi eux
Michelle, une adolescente ordinaire vivant avec sa mère depuis que son
père est décédé il y a trois ans. La destination : la Pologne et ses camps de
concentration. Les élèves et les proesseurs sont collés à leurs smartphones
24 heures sur 24. Échanges de SMS, WhatsApp, Instagram, vidéos, emojis,
rien n'est oublié. La mise en scène est sobre mais rappante : le voyage en car
est représenté par des balançoires suspendues à des câbles, habilement
disposées sur le sol, puis les élèves découvrent les rails où les déportés
arrivaient.



Sur le portail servant de porte d'entrée est écrit en allemand "Arbeit
macht rei" : le travail rend libre. L'atmosphère est oppressante, illustrant
les atrocités commises en ces lieux, où "on entre par la porte et on sort
par la cheminée". Tous semblent conscients de l'ambiance dans laquelle
ils évoluent, visitant le musée avec ses valises, ses chaussures, et les
baraquements. Au moment de partir, alors que tous sont dans le car,
Michelle a l'idée de prendre un sele avec le camp de concentration en
arrière-plan.

Ignorant les conséquences et agissant comme d'habitude, elle partage sa
photo sur les réseaux sociaux. C'est là que tout bascule : la photo est
diusée massivement et prend de l'ampleur. Devenant virale de contact
en contact, elle ait le tour du monde et de son collège. Un torrent de
haine et de méchanceté s'abat sur elle. On se prend en photo devant la
Tour Eiel, devant la Muraille de Chine, alors pourquoi pas à
Auschwitz ? Est-ce un devoir de mémoire accompli pour léguer un
souvenir aux générations utures ou simplement un geste stupide pour
gagner en visibilité, répondant aux codes imposés par une société où
chacun est connecté ?

La pièce retrace les événements depuis l'expédition jusqu'au retour, puis
la spirale inernale qui s'abat sur la jeune adolescente qui ne comprend
pas la situation. Le contexte est expliqué, les réactions des autres sont
montrées. Une mise en scène orte pour observer une situation :
sommes-nous simples témoins de l'Histoire, passeurs de mémoire
ou juges capables de rendre justice ? Cette pièce vous laisse juger
librement, penser ce que vous voulez. Aucune réponse n'est ournie sur
la bonne attitude à adopter. Nous vivons dans un monde libre où
chacun agit en son âme et conscience, tant que cela respecte autrui.
Malheureusement, c'est un monde de plus en plus virtuel et
déshumanisé.

Publié par Mathilde P., le 9 Juillet 2024



Classique en Provence
Une pièce qui questionne sans juger

Tout part d’un ait divers : la publication aite par une adolescente sur les
réseaux sociaux, en 2014, d’un sele tout sourire devant les baraquements
d’Auschwitz. La toile va alors se déchaîner contre celle-ci, qui semble si
inconsciente de ce qui a été vécu dans les lieux devant lesquels elle pose.
Sylvain Levey a ait de ce ait divers une pièce riche et orte questionnant
l’insouciance de l’adolescence, l’habitude des seles, mais aussi et surtout le
rôles des réseaux sociaux, leur poids, la violence qu’on y trouve et le
harcèlement qui en découle parois. Le titre de la pièce nous invite, de
manière très juste, à nous interroger sur ce qu’a ait Michelle, sur
l’importance du devoir de mémoire, et démontre que la réponse n’est pas
aussi simple qu’on pourrait l’imaginer.

La mise scène de Franck Regnier est ingénieuse et permet de rendre
d’une manière très intéressante et originale ces échanges, ces
publications, commentaires, likes et émoticônes via les réseaux sociaux
qui sont le cœur de la pièce. Ces sortes de téléphones qui sonnent et
s’allument d’une couleur diérente selon la personne est une idée bien
trouvée. Des espaces diérents sont habilement créés à l’aide de balançoires
et d’une porte qui mène à la chambre de Michelle.



L’image rappante de ces morceaux de bois enlevés des balançoires
et qui deviennent les rails des chemins de er menant au camp est
vraiment saisissante et glaçante.

Le jeu des acteurs est d’une très grande qualité . Mathilde Cer, qui
incarne Michelle, sait rendre à la perection tant son côté adolescente,
heureuse de vivre au sein de sa bande d’amis, que son immense
sourance et ses blessures proondes suite aux agressions via les
réseaux.

Une pièce qui parle tant aux jeunes qu’aux adultes, une pièce qui
questionne sans juger et c’est là sa très grande qualité, une pièce à
voir pour se construire sa propre opinion.

https://classiqueenprovence.r/michelle-doit-on-ten-vouloir-davoir-ait-un-sele-a-
auscwitz-la-actory-theatre-de-loulle-2024/



ManiThea

Écrite par Sylvain Levey la pièce explore les complexités des réseaux
sociaux, le devoir de mémoire et les conséquences du cyber-harcèlement.
Inspirée d’un ait divers réel, cette œuvre interroge sans juger, et ore une
réexion nécessaire.

L’histoire suit Michelle, alias uneviedechat sur les réseaux sociaux, une
adolescente qui, lors d’un voyage scolaire à Auschwitz, prend un sele
devant un camp de concentration et le poste sur les réseaux sociaux. En
quelques heures, sa photo suscite une vague de haine et de harcèlement en
ligne. La pièce dépeint avec justesse les répercussions de cet acte sur la
vie de Michelle, tout en soulignant le contexte qui l’a conduite à ce
geste.

Le texte est inspiré de l’histoire de Breanna Mitchell, une ado américaine,
dont le sele a ait mondialement scandale en 2014.

Sylvain Levey aborde le mécanisme de l’emballement virtuel et du
harcèlement avec une grande intelligence et beaucoup de recul.

Il met en lumière le contraste entre l’intention naïve de Michelle et la
brutalité des commentaires qu’elle reçoit.



La mise en scène de Franck Regnier est dynamique et ecace, tout
en prenant le temps nécessaire. Les comédiens incarnent leurs rôles
avec sincérité, rendant le récit encore plus percutant.

La scénographie d’Andréa Warzee est particulièrement intéressante,
avec des balançoires rappelant l’enance et soulignant la
vulnérabilité des jeunes ace à la pression des réseaux sociaux. La
très jolie mise en lumière ajoutent une dimension supplémentaire à la
pièce. Les moments de danse sont impactant et beaux, soulignant le
propos avec subtilité.

La pièce ne se contente pas de montrer les conséquences du sele de
Michelle, mais explore également le contexte qui l’a amenée à agir ainsi.
En comprenant l’environnement dans lequel évoluent les adolescents
aujourd’hui, la pièce nous invite à questionner notre propre rapport à
l’image et aux réseaux sociaux. La question du devoir de mémoire est
également centrale, posant la question de la manière dont les jeunes
générations peuvent se l’approprier sans en trahir le sens.

Michelle, doit-on t’en vouloir d’avoir ait un sele à Auschwitz ? est une
pièce à aire découvrir aux adolescents. Elle ouvre un débat essentiel sur
le respect, la mémoire, et les dangers du cyber-harcèlement, ce que
propose la Compagnie Nandi lors de ces représentations scolaires. En
laissant la question ouverte de savoir si Michelle mérite ou non notre
reproche, elle nous pousse à rééchir plus proondément sur nos
propres réactions et jugements.

Cette pièce est un outil pédagogique précieux et un moyen ecace
de rapprocher les générations en suscitant des discussions
enrichissantes sur des sujets d’actualité brûlants.

https://manithea.wordpress.com/2024/07/14/michelle-doit-on-ten-vouloir-davoir-
ait-un-sele-a-auschwitz/



Mon Festival d'Avignon
Mon Festival d'Avignon - critiques d'une spectatrice lambda

J'ai trouvé que ce spectacle était très intéressant, en particulier pour les
adolescents. Il permet d'aborder avec eux les thèmes du harcèlement, bien
sûr, et des addictions aux réseaux sociaux.

En eet, ici, tous les personnages à leur manière, qu'ils soient jeunes ou
moins, sont dépendants des commentaires et likes et ne semblent pouvoir
se sentir exister qu'à travers le nombre de pouces et retweets qu'ils
reçoivent. Cela doit aire écho en bon nombre de personnes, moi y compris.

Si la réponse à la question posée dans le titre n'est nalement que peu
abordée et n'est pas le point central de la pièce, certains moments m'ont
énormément plu. J'ai particulièrement apprécié la gravité dans la mise en
scène du moment de la visite des camps et les témoignages ainsi que les
chorégraphies (surtout celle des masques).

Décidément, le théâtre de l'Oulle a une programmation d'une immense
qualité cette année!

https://www.acebook.com/story.php?id=100069565586418&story_fid=7872452502709
87



LE bruit du o
AVIGNON OFF 2024 : NOTRE SELECTION DES 50 SPECTACLES OFF INRATABLES

Voici notre sélection de nos 50 spectacles « inratables » repérés par notre
rédaction parmi la pléthore des 1666 propositions de cette édition 2024,
dûment épluchées. Attention : cette liste n’est pas classée par ordre de

préérence, mais de manière aléatoire !

En 2014, une photo a ait scandale sur la Toile : il s’agissait d’un sele
posté sur un réseau social d’une jeune lle posant tout sourire à Auschwitz.
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